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R EMARQV  ES 

S VR  VN  DECRET  D E 


L’IN  QVISITION  DE  ROME, 

Touchant  t autorité  des  P rince  s des  Jfojîres 

Saint  Pierre^Saint  Pavl. 

i. 

LA  première  chofe  qu’il  faut  remarquer  dans  ce  Decreteft, 
que  la  proportion  duîiurede  la  Frequente  Communion* 
Que  S.  l ierre  & S . Paul  font  les  deux  Chefs  de  C Eglife  qui  n en 
font  qu'-vn , qui  a efté  le  Aijet  de  tant  d ’inue<ftiues  & de  déclama- 
tions des  ! eîuites,  non  feulement  n’y  cft  pas  condamnée , mais  y 
eft  pluftofl  approuuée  : puifqu’on  ne  trouue  à redire  que  dans 
l'explication  qu’on  prétend  y aüoir  efté  donnée  en  d’autres  liures 
par  ceux  qui  l’ont  deffen due.  Car  ce  Decret  ne  condamne  point; 
ceux  qui  difent  Amplement,  Que  S. Pierre  & S.Paul  font  les  deux 
Chefs  de  l’ Eglife  qui  n’en  font  qu’vn  j mais  feulement  qui  expli- 
quent cette  proportion  en  telle  forte  qu’ils  mettent  t me  égalité 
en  toutes  maniérés  entre  ces  deux  Apoftres,  Ommmodam  aqualita- 
tem.  Et  ainfi  il  paroift , que  tout  ce  que  les  lefuites  ont  publié  de 
viue  voix  & paréferitauee  tant  d’aigreur  & tantd’excez  contre 
cette  propofition  du  Liure  de  la  Frequente  Comntunion,  ne  doit 
paifer  félon  ce  Decret  que  pour  des  effets  de  leur  animofité,&  de 
cette  paflion  violente  qu’ils  ont  tefraoignée  en  toute  cette  affaire, 

n. 

Si  mefmeonconAderebienles  termesdanslefquelsonacon- 
ceuce  Decret , on  trouuera  qu’il  ne  touche  pas  proprement  les 
Liures  qui  ont  efté  faits  pour  la  deffenfe  de  cette  propoAtion^par- 
ce  qu’il  ne  côdamne  que  l’explication  qui  eftablit  entrées  deux 
Apoftres  une  égalité  en  toutes  maniéré  s , Ommmodam  Aqùalitatem. 
Et  c’eft  A peu  l’explication  de  ces  Liures  , qu’on  y dit  formelle- 
ment le  contraire , y ayant  des  Chapitres  entiers  qui  ne  font  que 
reprefenter  le$,aduantages  de  S.  Pierre  fur  Paul  dans  l’égalité 
que  les  Peies  leur  attribuent  ,jufques  à donner  la  prefeance  à S. 
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Pierre  fiir  $.  Paul*  èemme  I fcm  ancien  k à Ton  aifné , auquel  m 
celte  qualité  il  deuoit  honneur  & ttCptÔt  » félon  S.  Chryfoftomè, 
On  y itmftient  mefme  ? que  ÏËglife  a efiê  principalement fondée fut 
& $jéfre0  qui  t e fi abltjfemmt  de  S . Pau/  prefuppofe  ce/uj  de  S.  P ter* 
re  i en  forte  que  S,  Pierre  lujêùfipt*  dire  te  que  les  luifs  poumtem  di- 
re aux  gentils  félon  le  mefme  S . Paul  : Ce  riefl  pas  voue  qui  portera 
racine  > mais  défi  la  racine  qui  voue  porte.  Et  enfin  on  reconnoiiip 
qpe  la  puiitancede  S.  Paul  a efté  extraordinaire , Sc  extraordinai- 
I ement  eftablie,au  lieu  que  celle  de  S . Pierre  a efté  Amplement  Sc 
sb folument  ordinairc.Qui  font  toutes  choies  quifont  voir  qu’on 
n*a  point  eftably  vne  égalité  en  toutes  maniérés  entre  ces  deux  Prin- 
ces des  Apoftres , puifque  l’on  y fait  voir  de  l’inégalité  en  toutes 
ces  manières. 

III. 

Àuflîîes  ïefuites  & leurs  partifansont  fi  bien  veuque  cette  ex- 
plication n’cft  point  celle  des  Liures  contrelefquelsils  ont  formé 
tant  de  brigues  & tant  de  cabales , que  dans  l’honneur  quils  ont 
fait  â ce  Decret  le  faire  publier  par  le  Gazctier  ,ilsont  altéré  la 

Sreppfition,&  en  ont  ofté  ces  termes,  d' égalité  en  toutes  maniérés  ( 
e peur  qu’en  France  ou  l’on  entend  le  François  vn  peu  mieux 
qu’a  Rome  ,on  nevift  clairement  qu’on  auoitfurprisl’  Inquifi- 
«on  » en  luy  failànr  condamner  dans  ces  Liures  ce  qu’ils  ne  difent 
point.  IV. 

Mais  il  n’eftoit  pas  difficile  défaire  condamner  vn  Liure à des 
perfonnesqui  nel’auoientpointleu,&qui  même  n’auoient  pûlq 
lire»eftant  efcritenvne  langue  qu’ils  n’entendoient  point.  Car 
toute  la  doeftrine  dont  il  s’agit  eftant  contenue  dans  le  Liure  de  la 
Grandeur  de  l'Eglife  Romaine,  qui  eft  eferit  en  prançois^dr  l’E- 
piftre  au  Pape  n’en  contenant  fommairement  que  quelques 
points,  fans  que  les  pacages  des  Peres  y foient  rapportez  tout  au 
long  6c  dans  Feftendue  neceffaire  pour  les  bien  entendre  : il  efÈ 
Certain  que  de  tous  ceux  qui  ont  efte  employez  dans  cette  affaire, 
il  n’y  en  auoit  qu’vn  feul  qui  entendift  le  François , Sc  à qui  pour 
d’autres raifons  cette connoifiance  ne  feruoit  de  gueres.  Delorte 
que  pour  procéder  daS;  cette  affaire  félon  l'ordreancien  def’E- 

flife , êc  particulièrement  des  Papes , il  falloit  commencer  par  la 
‘raduôion  du  Liure , pour  rendre  les  luges  capables  de  pronon- 
cer tu*  connoiffance  decaufe , comme  firent Meffeigneurs les 
Buefques  de  France , auant  que  de  procédera  la  Cenfure  des  Li- 
vrés des  ïefuites  d’Angleterre^  Ce  qui  n’ayant  point  efté  fait,  oq 
peut  iuger  parla  de  la  facilité  que  les  ! efuites  ont  eu  de  perfuades 
smx  luges  tout  ce  qu’il  s ont  voulu  en  cette  rencontre. 
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V. 

Et  cecyleura  efté  d’autant  plus  aifé , qu’ils  en  ont  efté  eux- 
çnefmes  les  parties,  & les  luges  tout  enfcmbkï.  Car  fans  parler 
du  Cardinal  Caraffe  frere  du  General  des  Iefuites , & du  Cardinal 
Lugo  Iefuite , & que  (on  vœu  d’obeïffance  oblige  encore  main- 
tenant de  prendre  confeil  de  fon  General  dans  toutes  les  affaires 
importantes  $ il  fe  trouue  qu'entre  les  Théologiens  qui  ont  com  - 
pofé  cette  Cenfurc  , il  y auoit  deux  Iefuites  effectifs , & quatre  ou 
cinq  autres  qui  s’eftoient  déclarez  parties,  ayant  eferit  contre  la 
propofition  dont  il  s’agiffoit , 8c  qu’on  auoit  choifis  exprès  pour 
ce  fujet,  en  ayant  eüoigné  d’autres  ,quoyque  très*  habiles,  parce 
qu’on  les  auoit  reconnus  plus  difpofez  àfe  rendre  à la  vérité. 

Mais  vne  chofe  bien  remarquable  en  toute  cette  affaire , eft , 
qu’il  y a enuiron  deux  ans  qu’vne  Cenfure  pareille  ayant  efté  faite 
par  l’ordre  du  Cardinal  Spada,  l’vn  des  pluspuiffans  dans  l’in- 
quifition , elle  fut  iugée  ii  infbutenable , qu’on  fe  creuft  obligé 
de  la  fupprimer , fans  que  les  Iefuites  rnefmes  en  ayent  pu  iatnais 
auoir  copie:  parce  que  les  plus  fages  Miniftres  du  Pape  auoient 
fort  bien  veu,  qu’elle  ne  pourroit  eftre  que  tres-defauantageufe 
au  Saint  Siégé.  Et  cependant  n’eftant  arriué  autre  chofe  depuis  „ 
Enonque  cette  doctrine  a efté  beaucoup  plus  appuyée  detous 
les tefmoign âges  de  l’Antiquité  dansle  dernier  Liu.re  de  la  Gran- 
deur de  l’Eglife  Romaine,  & approuuéeen  fuite, comme  elle 
l’eft  encore  aujourd’huy  , par  le  confentementdes  plus  habiles 
genstantdeParisquede  Rome,  cette  réception  fauorabîe  n’a 
feruy  qu’àirricer  l’efprit  du  Cardinal  Spada.  De  forte  que  s’eftaiu 
picque  d’honneur , il  s’eft  joint  auec  les  Iefuites  pour  faire  reui- 
lurecette  première  Cenfure  qu’on  auoit  fi  iuftement  eftouffée.Ec 
vne  marque  vifîblede  fapaflion  eft , qu’elle  l’a  porté  par  le  tef- 
moignage  mefmede  Diana  dans  fbn  Liure,iufqu’à  fleftrir  l’hon- 
neur d’vn, des  plus  grands  ornemens  du  College  des  Cardinaux , 
fçauoir  du  Cardinal  Contarin-.ayant  fait  croire  à cet  excellent  Ca- 
fuifte , que  le  Traitté  que  ce  fçauant  Cardinal  a fait  pour  cftablir 
U Primauté  du  Pape  contre  les  Lutheries , auoit  efté  reprouué 
par  le  Concile  de  Trente , parce  qu’il  ne  pouuoit  eluder  autre- 
ment le  paffage  formel  par  lequel  il  rend  la  Primauté  de  f Eglife 
«Commune à fàind  Pierre  &àfain<ft  Paul.  ^ 

va 

L’vn  des  pluspuiffans  moyens  dont  ce  Cardinal  & leslefuites 
fefontferuis  pour  venir  à bout  de  leurs  deffeins , a efté  de  faire 
croire  au  Pape  & à fes  Miniftres  par  vne  fuppofitiontres-iniu- 

A ii} 


$ 

lieufé  a la  France  , que  ces  limes  iisauoient  efté  fints  Que  p@u.£ 
préparer  la  voye  a vn  Schifine , & au  deffèin  que  la  Cour  auoir  de 
faire  vn  autre  Pape  : que  c’eftoit  vn  relie  des  pretenfîons  dufeu. 
Ordinal  de  Richelieu:  & que  pour  cette  raifon  ces  Liures auoiene 
paru  en  mefme  temps  que  noftre  Armée  en  Italie,  pour  préparer 
les  efpri'ts  à quelque  changement  notable  dans  L’Hglife  : & qu’en 
tout  cas  ,il  falloir  appréhender  que  les  François  qui  fontaujour- 
d'huy  viélorieux  par  toute  l’Europe , n’euffent  quelque  deifoin 
fecret  debroüillériéquipourroitparoiftreauec  le  temps.  Etainfi 
toute  cette  affaire  a efté  plus  conduite  par  des  raifons  d^Effat  & de 
Politique , que  par  des  raifons  de  Théologie.  Et  il  efteftrange , 
cjueleslefuites  s effoiçans  par  toutes  fortes  d’inuentions  de  ren- 
dre odieux  à la  Cour  de  France  céux  qu’ils  prefument  Auteurs  de 
ces  Liures,  tafchent  en  mefme  temps  delesdefcrier  dans  la  Cour 
de  Rome, comme  silsauoient  de  grandes  intelligences  dans  la. 
Cour  de  France  au  preiudice  del’Eglife. 

VIII. 

Apres  cela  il  ne  faut  pas  s’eftonner , fi  craignant  d’effre  plus 
efclaircis  de  Cette  affaire  qu’ils  n’euffent  defiré , ils  n’ont  pas  mef- 
nie  voulu  efçouter  des  Doçlcms  & des  Théologiens  de  Paris  qui 
font  à Rome,  & quifefpntoffeits  defatisfaireà  toutes  les  difficul- 
té , & de  refpondre  à toutes  les  objeéhons  qu’on  pourroit  faire 
fur  cette  matière , & qui  ont  reïtei  é cette  offre  plufieurs  fois , fans 
qu’on  leur  ait  voulu  donner  feulement  la  moindre  connoifiânce 
de  tout  ce  qui  fepaffoit  : parce,  difoit-on,  que  les  loix  de  l’Inqui- 
fition  ne  lepermettoient  point,  ayant  accouftumé deiugerdes. 
affaires  fans  entendre  les  parties. 

I X. 

Il  y alieu  de  s eftonner , que  les  lefuites  veulent  faire  valoir  icy 
ce  Decret  del’Inquifition,  apres  en  auoir  mefprifode  femblables. 
tantdefois,&  encore  depuis  peu  dans  des  occasions  importan- 
tes : Comme  lors  que  la  Cenfore  qui  condamna  de  Schifme& 
d herefie  leLiure  du  P.  Rabardeau  euff  paru , ils  en  firent  tant  de 
cas,  qu’ils  ne  craignirent  point  de  dire  & d’imprimer  dans  la 
Refponfe  qu’ils  firent  ^Vîeff  eurs  del’Vniuerfîté , que  cette  Cen- 
jure  \cnQitd  rvneputJpince étrangère.  Et  lors  que  les  Liures  du  P, 
Bauny  forent  cenfiirez  par  la  mefine  Inquifirion  , ce  Pere  n’a  pas 
craint  de  dire  dans  vn  Imprimé  qu’il  a fait  courir , & qui  fo  voit 
encore,  Qu'a  de  commun  U C en  jure  de  Rome  auec  U France ? Et 
lors  que  le  Liure  du  P.  Cellot , qu’on  fçait  auoir  plus  efté  le  Liure 
de  la  Société  que  d vn  particulier , a efté  condamné  à Rome,  non 
feulement  ils  n’y  ont  point  déféré  , mais  au  contraire,  ils  ont 


Jionnoïc  dauantagc  ce  Iefuite  , & l’ont  mis  auff-toft  Redeurà  la 
Fléché.  Mais  ce  n’eft  pas  d’aujourd’huy  qu’on  voit  qu’ils  préten- 
dent obliger  les  autres  de  receuoir  auec’vne  foumiffon  abfoluc 
les  Decrets  & les  Ordonnances  dont  ils  femocquent&  fejoiient 
en  tout  ce  qui  les  regarde  , comme  là  referuantà  eux  feuls  le 
pouuoir  de  lesmelpiifer» 

X. 

Cette confideration fera  encoreplus puisante, fi  l’on  remar- 
que trois  chofes.  La  i.  que  cesLiures  deslefuites  qui  ont  efté 
cenfurez  par  l’Inquifitionfont  pleins  de  maximes  fi  fcandaleu- 
fes , que  ce  n’a  pas  efté  feulement  l’Inqui/ition  qui  les  a condam- 
nez, mais  auffi  les  Euefquesde  France  qui  ont  déclaré,  qu ils 
contenoient  vne  dottrtw  nouvelle , temeratre  ,faujfe  }permcitufe , 
€3  fedttteufe  , tendante  à diminuer  l'authoritè  du  Saint  Siégé,  a 
former  des  Schtfmes  desdtuifions  dansdEgltJe.  Et  que  ceux  du  P. 
Bauny  en  particulier  portent  les  âmes  au  libertinage  (J  à la  corru- 
ption des  bonnes  mœurs , violent  l' équité  naturelle  le  droit  des 
gens.  La  z que  les  Iefuitesont  tant  depouuoir  à Rome  par  leurs 
caballçs  & leur  fadion  ( comme  quelques  Papes  mefmes  font 
Eres-bien  reconnu , qui  pour  ce  fnjet  ont  eu  deffein  d’en  efloigner 
leur  General  ) que  lors  qu  on  y condamne  quelqu’vn  de  leurs  li- 
mes , il  faut  qu’il  foit  extraordinairement  mauuais  ,,  & qu’il 
contienne  des  excez  entièrement  irtfoutenables»  La  3.  qu’ils  ne 
peuuent  pas  reeufer  le  jugement  de  l’i  nquifition,  quel  qu'il  puifte 
eftre,  puisqu’ils  fe  font  obligez  par  vn  vœu  particulier  de  rece- 
voir auec  vne  obeïffance  aueugle  tout  ce  qui  vient  de  la  part  de 
Rome.  Mais  nous  voyons  au  contraire  en  cette  rencontre,!,  que 
tous  les  fçauans  non  paflionnez  ont  receu  auec  vnapplaudifle- 
suent  merueilleux  leLiuredont  il  s agit,  & l’on  Içait  que  depuis 
ce  Decret  mefme  qu’on  a fait  courir  dans  Paris , ils  font  demeu- 
rez dans  la  mefme  eftime , & n’ont  efté  touchez  que  de  douleur, 
de  voir  qu’on  abufaft  ainfi  de  l’autorité  du  Saint  Siégé,  z.  Que 
les  Auteurs  de  cesLiures  non  feulement  n’ont  trouué  aucun  fup- 
portà  Rome , mais  y ont  efté  traittezauec  vne  telle  rigueur , par 
ce  mefme  crédit  & cette  mefme  fadion  des  Iefuites , qu’on  n’a 
pas  feulement  voulu  entendre  ceux  quiïe  font  offerts  de  parler 
pour  leur  deffenfe  ,&  qu’on  a mefme  condamnéleursLiuresfans 
les  auoir  leus,qui  eft  de  toutes  les  nullitez  la  plusgra.  de&la 
plus  vif  Ble  dans  vn  jugement.  3.  Et  enfin,  queles  mefmes  Au- 
«eursn  ayant  aucune  des  obligations  particulières  qu’ontles  le® 
fuites , demeurent  dans  le  droit  commun  de  la  France,  où  l’on 
fçait  allez  , que  l’on  ne  reconnoift  point  Mnquifition  r en 
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forte  que  les  Decrets  qui  en  procèdent  n’y  ont  aucune  force  9 
comme  les  Théologiens  melmes  nouueaux  le  reconnoiffent» 
Non  pasqu’onne  reuere en  France  aufli  fincerement,  &peut- 
cftre  plus  qü’en  aucun  lieu  du  monde,  l’autorité  du  Saint  Sié- 
gé : mais  parce  que  dans  vne  luftice  qui  a des  formes  & des 
xeglesfort  extraordinaires,  & moins  conformes  au  droit  com- 
mun de  i’Eglife , on  a quelque  fujet  d’apprehender , qu’il  ne  s’y 
glifle  ayiement  des  furprifes  , dont  les  Papes  mefnles  fe  font 
plaints  fouuent , & que  les  perfonnes  foibles,&qui  n’ont  nul 
crédit  en  ce  pays-là , n’y  foient  facilement  opprimées  par  ceux 
qui  y font  plus  puiilàns. 

XI* 

Ce  Decret  mefme  faifant  voir , ainfi  que  nous  auons  défia  dit , 
que  la  propofitlon  de  foy , & dans  les  termes  qu’elle  eft  couchée 
dansleLiure  de  la  Frequente  Communion  eft  très  innocente  : il 
eft  vifible  qu’ona  efte  obligé  de  la  defFendre  contre  les  acculà- 
tions  atroces  des  Iefuites&  de  leurs  partifans.  Et  comme  on  n'eft 
entré  dans  cette  dilpute  que  par  vne  pure  necefiité  ,on  n’a  pu 
rien  faire  de  plus  conforme  au  deuoir  de  vrais  Théologiens  & de 
vrais  Catholiques , qile  de  reprefenter  auec  vne  fidelité  & vne 
fincerité  toute  entière  ce  qui  fe  trouue  fur  ce  fujet  dans  lesPe- 
res  ,les  Papes , & les  Conciles.  C’eft  tout  ce  qui  eft  traittédans 
cesLiures , & on  y déclaré  en  pîufieurs  endroits , qu’on  ne  (é  met 
en  peine  ^quG  de  rapporter fdeilcment  les  pajfages  des  Papes  0 des 
Per  es  : afin  que  cens  qui  ont  quelque  reuerence  pour  l' autorité  la 
plus  grande  (£  la  plus  jointe  qui  fort  dam  ÏEgltfe , fçauoir  pour  les 
Papes 3 les  Peres , 0 les  Conctles „ iugent  s'il  n'eflpas  plus  raifon - 
noble  de  deferer  douant  âge  à leurs  fenttmens  î qu'à  ceux  de  nos 
Cenjeun , qui  s'attribuent  au / ourd'buj  la  liberté  non  feulement  de 
les  retetter,  mais  au  fi  de  les  condamner  comme  des  erreurs  pernt* 
cieufes.  Enfin  on  protefte  par  tout  ,qù’on  n’a  deflein  que  de  trai- 
ter vne  queftion  de  fait  en  produifant  Amplement  les  paroles 
des  Saints  Peres  ,en  forte  que  l’Auteur  de  i’Epiftrc  déclaré  for- 
mellement à fa  Sainteté  ,que  fi  on  prouiie  qu’il  lésait  falfifiees 
ou  détournées  de  leur  MV'ay  tens , il  eft  preft  de  fe  condamner  luy 
jnefme,&  conjure  fa  Sainteté  de  le  condamner.  Et  ainfi  il  eft 
manifefte,  que  la  feule  faute  que  ces  Auteurs  pouuoientauoir 
comrmfe , eftoit , d’auoir  altéré  le  fens , ou  les  paroles  des  paca- 
ges qu’ils  ontalleguez,  & que  fi  leurs  Liures  meritoient  quelque 
cenfure , ce  ne  pouuoit  eftre  qu’en  ce  poinét  : fur  lequel  ce  De- 
cret ne  prononçant  rien , encore  qu’il  fafle  vne  mention  parti- 
culière du  grand  nombre  de  paflages  qu’on  a produits,  il  üonne 


> . . y 

fluftoft  lieu  de  croire  qu’on  a reconnu  leur  innocence  ,qüe  non  ^qyh  j 

pas  au’onles  ait  iuaez  dio-npsd’fdfn»  rnn^mn^  * 
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dans  ce  Decret  de  l’Inquifîtion  ne  pouuant  tomber  fur  ces  Li-  *'m"u  '' 
ures  (puis  qu’on  peut  bien  commettre  vne  faufîèté  , mais  non  €*J*or*m 
pas  vne  herefîe , en  ne  faifant  que  rapporter  les  fentimens  &les  jOCtoru) 
paroles  des  aurresj  ne  peut  tomber  que  fur  ies  Peres,  qui  font 
» clairement  les  feuls  Auteurs  de  toute  la  dourine  qui  eft  conte- 
nue  dans  ces  Liures,  qu’on  n’a  pas  trouué  lieu  de  condamner 
ceux  qui  les.  ont  compofez  de  leur  auoir  rien  irhpofé.  De  forte 
qu’il  eft  extrêmement  a craindre  , que  ce  Decret  ne  caufe  yn 
grand  trouble  dans  i’cfprit  dès  fideles,  & vne  grande  joye  dans 
ceux  des  ennemis  de  l’Egiife  , eri  leur  perfuadant  ; qu’on  n’a 
pointapprehendé  de  condamner  les  Saints  Peres  & la  Tradition 
ancienne  dans  vn  poinèfc  de  cette  importance  : ce  qui  feroït  rui- 
ner tous  les  Fondemens  de  la  Religion  Catholique, 


XIII. 


, Gela  paroift  encore  dauantage  par  les  Théologiens  qui  ont 
èfté  des  luges  de  cette  affaire  , & fur  les  Efcrks  dcfquels  cette 


. f " , m ^ 

Çenlure  a efté  formée.  Car  ils  ont  tellement  reconnu  la  force 
Sc  l’euidençe  des  paffages  alléguez  dans  ces  Liures  , qu’ils  one 
èfté  contraints  de  prendre  à partie  les  Auteurs  de  quelques-  vnsÿ 
comme  les fçauans& célébrés  Cardinaux  deCuza&Contarin  * 
& par  coiifequent  les  condamner  d’hçrefie  , les  reconnoi  fiant 
pour  Auteurs  de  la  domine  qu’il  s qualifient  de  cette  forte.  Et  ils 
ont  efté  contraints  d’eluder  ceux  des  Peres  &des  Papes  aueedes 
defFaîtes  fi  baffes , fi  puériles  ,&  fi  efloignées  du  bonfens  &de 
toute  forte  d’apparence , qu’ils  font  mieux  voir  la  force  inuinci- 
ble  de  la  vérité  , que  s ils  1 auoient  reconnue  en  termes  exprès. 


voir  par  vn  grand  nombre  de  tefmoignages  formels  des  Peres 
& des  Auteurs  de  tous  les  fîecîes , Que  les  Papes  font,  & tien - 
hent  a grand  honneur  de  s'appelle!  euAnefmes  le>  Succejfeurs 
de  Saint  Paul , comme  defàint  Pierre  , ils  ne  craignent  point  de 
dire  pour  toute  refponfè  , Succefstone  tmpropria , ConcecU:  Suc- 
c!fitnnc,  ferfèâa , N ego  Quand  on  leur  monftre , que 

iaint  Pierre  & laint  Paul  font  vnis  in  tm-dem  / oc/  primat# , com- 
me dit  le  Cardinal  de  S*  George  , neueu  du  Pape  Boniface  VIII, 
donrrOuurage  a efté  publié  en  Ital  c,  & imprimé  dans  la  Bu 
oliotheque  des  Pères,,  ils  penfent  auoir  obfcmcy  toute  la  lamie-* 
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ïc  d*vn  paflage  fi  formel  en  difant,  în  primat  u prédicat  ton# , Cotti 
céda  : Inprtmatu  autoritatis  , N ego.  Quand  on  leur  fait  voir  que 
les  Papes  fc  difent  egalement  hericiers  de  ces  deux  Apoftresa 
ils  penfent  auoir  rencontré  le  mieux  du  monde,  & pour  vfêr  de 
leurs  termes  fi  eiegans  faciunt  magnum  fefium  de  cette  diftin- 
éïion , S uni  heredesjan&i  Paul*  in  eminentta  fcienttA , Cencedo  : m 
eminentia  autoritaiisyNego.  Dcforte  quelorsqu’il  fe  trouuera  vn 
Pape  qui  ne  fera  pas  grand  Théologien  , il  ne  fera  plusfuccef- 
feur  de  Saint  Paul,  maisleulemcnt  de  Saint  Pierre,  &il  ne  pourra 
plus  employa  dans  les  Bulles  l'autorité  de  ces  deux  Apofties 
que  les  Papcsy  employenttoufiours,  puis  qu’il  y en  aurai’ vn 
des  deux  alafucceffion  duquel  félon  ces.  Efcriuaios  il  ne  pourra 
plus  rien  prétendre.  G’eft  vne  chofe  honteufe  que  de  vouloir 
eîüderlesparoles  les  plus  claires  des  Papes  par  des  diftinétions 
fi  friuoles,qui  nepeuuent  ferait  qu'aexpoferà  tarifée  des  enne- 
mis dei’Egiifc  l'autorité  la  plus  fainte  qui  foie  fur  la  terre. 

XV. 

MaisTvn  desplus  mauuaiseffetsque  ce  Decret  peutproduî- 
xe , c’cft  qu'il  introduit  vne  confufion  generallc  dans  la  do- 
ctrine de  l'Antiquité.  Carlesperfonne^quine font  pasinftrui- 
tes.dans  ces  matières  ne  pourront-elles  pas  prendre  ayfemene 
fujetdece  Decret  de  s'imaginer , que  ce  fera  déformais  vne  he«* 
refie  de  dire  auec  Saint  Irenée,  Saint  Epiphane  & tant  d’autres 
Pcres  & d’autres  Papes, que  ces  deux  Apoftres  ont  efté  enfemble 
fondateurs  premiers  Euejques  de  Rome,8t  par  confequcnt,  Chefs 
de  toute  l'Egide  : dedire  aueefaint  Ambroife  , que  famt  Paul  neji 
point  inferieur  d faint  P terre  , (j)  qu/l  luj  ejl  égal:  de  dire  auec 
iaint  Chryfofiome  & tant  d’autres  ,que (aint  Paula  eu  la  primau- 
té de  i Eglife  : de  dire  auec  le  Pape  lean  VIII.  que  non  feule- 
ment la  fcience , félon  la  glofe  fans  fondementde  ees  nouueaux 
Efcriuains , rmis^e  l'autorité  de  faint  Paul  y aufli  bien  que  de 
Paint  Pierre  'vit  encore  dans  le  Stege  ^ poflolique  : de  dire  auec  le 
Pape  Innocent  III.  Que  e eft  en  U perjonne de faint Pterre  ds 
famt  Paul  {&  non  pas  en  celle  de  faint  Pierre  feul  ) qucÏEgUfe 
de  Rome  a receu  l' autërété  fur  toutes  les  Eglifes?  Ne  fera-t’il  pas 
ayfé  de  s’imaginer,  que  fi  les  Liures  qui  ne  contiennent  que  ces 
proportions  des  Papes  & des  Peres  fo  <t  condamnez  comme 
contenant  vne  doctrine  heretique  tces  propofitionslefontauffiî 
Et  on  le  croira  d’autant  plultofl,  que  ceuxmefmesqui  ontefté 
du  nombre  des  Commifihircs  efcriuans  contre  cette  doétrine 
combattent  routes  ces  propoficions  auec  vne  hardiefie  eftran- 
ge,0OHîmefi  cllesefloiem  des  Auteurs  particuliers  de  ces  Liures^ 
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*&  non  desFeres,donton  n'a  fait  que  raporcer  les  propres  pa- 
roles. Et  cependant  que  peut-il  y auoir  de  plus  dangereufe  con- 
fequence  , que  de  donner  amfi  la  liberté  à des  particuliers  de 
s’oppofer  auec  tant  d’afïeurance  aux  maximes  les  plus  conftan- 
gesdes  Papes  & de  toute  l’Antiquité  , & de  les  eluder  par  des  di- 
ftin&ions  imaginaires  ,expofant  ainfi  les  fondemens  de  noftre 
Religion  à la  mocquerie  des  impies  & des  athées? 

XVI. 

Et  ainfi  ce  Decret  ne  peut  feruir  qu’à  obfcurcir  la  gloire  & af- 
foiblir  l’autorité  du  S.  Siégé , en  jettant  les  Catholiques  dans  le 
trouble  & dans  l’incertitude , s’ils  doiuent  pluftoft  deferer  à vne 
Ordonnance  de  l’Inquifîtion  , qu’aux  paroles  formelles  & ex- 
prefles  de  tant  de  Papes  & de  tant  de  Conciles  : ce  quifèroit  ca- 
pable de  rendre  la  conduite  du  S.  Siégé  fiodieufe,  que  fes  plus 
grands  ennemis  ne  luypourroient  louhaitter  vn  plus  grand  mal. 
C’eft  ce  qüi  a donné  lieu  à quelques- vns  de  dire  défia , qu’il  ne 
falloir  plus  trouuer  fi  eftrange  le  bruit  que  les  ïefuites  font  cou- 
rir  depuis  quelque  tempsdans  Paris  ,que  le  Liure  delà  Frequen- 
te Communion  a efté  çenfuré  par  Hnquifition  : puis  qu  ayant 
«défia  cenfuré  vnedo&rine  fi  auantageufè  au  S.  Siégé,  & fi  clai- 
rement appuyée  de  tant  de  Papes , detant  de  Peres , & de  tant  de 
Théologiens  anciens  & nouueaux , il  n’y  a plus  de  vérité  fi  claire 
& fi  affeurée , qu’on  ne  puifle  fieftrir  en  cette  mefme  maniéré  : & 
que  fi  on  a eu  fi  peu  de  refped  en  cette  occafion  pour  les  plus 
grands  Saints  de  l’Eglife,on  peut  bien  n’en  auoir  pasdauanta- 
ge  pour  les  mefmes  Saints , dans  vn  autre  Liure  qui  ne  propofe 
que  leur  doéhrine  & leurs  fentimens;  & qu’en  fuitte  ce  grand 
nombre  d’Euefques  & de  Dodeursde  Sorbonne  qui  l’ont  ap- 
prouuée  ne  deuroient  pas  trouuer  eftrange  , qu’on  ne  les  trait  - 
taft  pas  plus  fauorablement  en  cette  rencontre  , qu’on  auroit 
fait  les  plus  grands  Euefques  éclesplus  grands  Doreurs  de  l’E- 
glife. 

XVII. 

L’honneur  de  la  Sorbonne  femble  notablement  interefté , par 
ce  Decret, où  l’on  condamne d’hereÉe la  doétrine  des  Liures  qui 
ont  efté  publiez  & leus  dans  Paris  à fa  veue  depuis  tant  de  temp  s , 
fans  qu’elle  y ait  trouué  rien  à redire.  Car  cela  donne  fujet  de 
croire  , ou  que  toute  la  Faculté  de  Paris  ne  feconnojf^as  fi  bien 
enberefies  que  Diana , de  Bellis , & ces  autres  Théologiens , qui 
félon  ce  Décrètent  formé  cette  Cenfureà  Rome  , ce  que  nous 
ne  croyons  pas  qu’il s vouluffent  prétendre  eux-mefmes  , 
Ibidteflede  leurspropresEfcritsfur  cette  matière  n’eftque  trop 
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fiiffifante  pour  détromper  ceux  qui  potirroient  auoir  cette  opi- 
nion : ou  bien  que  la  Faculté  de  Paris  connoiftant  clairement  ces 
Jierefies  ^ les  diflimyle  & les  approuucpar  Ton  filencé , & encore 
desherefies,qui,àceque  l’on  prétend,  vont  à dëftruire  l’auto- 
rité du  S.  Siégé , ce  qui  feroit  bleiïer  encore  plus  defauantageufe- 
ment  vne  Compagnie  fi  illuftre , & qui  a toufiours  paru  n zélée, 
pour  la  condamnation  des  erreurs  & des  ftçrefies. 

xvi  n» 

Cela  eft  d’autant  plus  confiderable , que  tout  le  monde  fçait5 
qu  auffi-toft  que  parut  le  premier  Jjfcrir  qiron  a fait  fur  cette 
matière  , dans  lequel  elle  auoit  efté  pluftoft  propoféequ’efclair- 
cie  auec  l’eftenduë  neceflaire  pour  la  bien  cftab-ir , les  lefuites 
«(meurent  vn  treuble&  vne  tempefte  horrble  con  tre  cette  pro- 
pofition,  s’efforçant  d’irriter  en  mefme  temps  lespuifïancesde 
j'Eglifè  & de  1’ Eftat,&  publiant  par  tout  qu’elle  eftoit héréti- 
que, & que  la  'Faculté  la  cenfureroit  à la  première  afiemblée. 
Mais  cette  célébré  faculté  a fait  voir  en  cette  occasion  aufîi  bien 
qu’en  tant  d’autres,  que  ces  bruits  & ces  tumultes  que  des  per- 
Tonnes  paffionnées& qui  (ont  refpandoëspar  tout,excitentay- 
fément,contrelesveritez  les  plps  confiantes,  ne  font  propres 
qt*e  pour  furprendre  les  (impies  & lesignprans,&  que  le  grand 
nombre detefmoignagesparlefquels  on  a iuftifié  la  proportion 
qui  eftoit  combattue  d’vne  maniéré  fi  injufte,  eftoit  plus  ne- 
ceflaire  pour  les  particuliers  que  pour  elle  , qui  connoifibit  la. 
vérité  dans  elle  mefme  , & dans  la  iource  de  la  Tradition  de 
i’Eglifè.  De  forte  que  fi  elle  n’a  pu  dire  portée  à la  bleffer  le 
moins  dt?  monde,  lors  qu  elle  neparoifl'oit  pas  encore  fi  clai- 
re  a ceux  du  commun,  & lors  que  fesonnemis  s’efforçoient  de 
la  rendre  odieufèa  tout  le  monde  par  leurs  artifices  ordinaires , 
die  a encore  efté  moins  capable  de  luy  faire  tort  depuis  qu’el- 
le a efté  efciaircie  & fortifiée  fi  euidemment  & fi  puifiammens 
dans  les  derniers  Liures  , que  ceux  mefmes  à qui  on  auoit  pu 
donner  quelques  imprellions  defàuantageufès  contre  le  pre- 
mier Efaitvont  efté  entièrement  conuaincus  ,&fe  font  rendus 
a la  lumière  d'vne  doftriïl'e  fi  autorifée» 

XIX. 

Auffi  l^s  lefuites  voyant  bien  qu’ils  ne  pourroient  tirer  au- 
cun aduantage  dans  la  Faculté  contre  cette  propofitipn,ilsont 
tafehé  d’exccuterà  Rome  ce  qu’ils  n’auoient  pu  faire  dans  Pa- 
ris. Et  pour  pouuoir  mieux  furprendre  les  Miniftres  du  Pape  „ 
ils  fe  font  ferais  d’vn  langage  equiuoque  & captieux  , en  leur 
mfànt  (ce  qu’ils  ont  fait  mettre  encore  depuis  peu  dans  la  Ga^ 


$e?te)  que  la  faculté  n’auoitapprouué,  ny  permis  d’approu^eï 
les  Liures  qui  fouftenoient  l’égalité  de  S.  Pierre  & de  S Paul  s 
pour  leur  perfuader  qu’elle  auoit rejetté cette dod:rine,& quel- 
le auoit  refufé  la  permiffioti  de  l’approuuer.  Au  lieu  qu’on  fçaie 
que  la  Faculté  de  Paris  en  corps  n’a  point  accoutumé  d’ap- 
prouuer  aucun  Liure  , & qu’elle  ne  donne  iamais  permifîioii 
d’en  approuuer  il  on  ne  la  demande.  Or  en  cette  pccafion  on 
ne  la  point  demandée  , parce  que  l’Auteur  n!a  pas  trouué  à 
propos  de  fe  nommer , pour  des  raffons  qui  (ont  approuuées 
de  toutes  les  perfonnes  prudentes  &iudicieufes  ,&  on  s efteon- 
fenté  de  l’approbation  & de  rapplaudilFement  auec  lequel  les 
plus  habiles  de  la  Faculté  ont  receu  cette  propofîtion , fur  tout 
depuis  le  dernier  Liure  , qui  a ach  *ué  de  leuer  tqutes  les  diffi- 
cuirez  qui  pouuoient  former  quelques  nuages  en  cette  matiè- 
re : De  forte  que  les  plus  confiderables  de  fes  aduerfàires , & 
de  qui  on  deuoit  attendre  de  plus  grands  efforts  contre  cette 
|ierefie  prétendue  n’ont  pu  faire  autre  choie  que  de  produire 
lèpt  ou  huit  mois  apres  neuf  ou  dix  Remarques  qui  ont  efté 
suffi  toft  eftouffées  par  vue  Refpqnfe  très  folide  auec  lafàtisfa- 
dion  de  tout  le  monde» 

XX. 

Mais  l’honneur  de  tout  le  Clergé  de  France  eft  encore  plus 
intereffé  dans  epue  affaire  que celuy  de  la  Faculté  , puis  qu’ayanç 
efté  affemblé  dans  Paris  plus  d’vn  an,  lors  de  la  publication  de 
cette  dodrine , non  feulement  n’y  arien  trouué  à redire , mais  l'a 
mefme  autorifée  par  le  confentement  & par  les  louanges  des 
plus  eminens  d’entre  Meffeigneurs  les  Prélats  en  fùffifance  & 
en  dodrine , qui  en  ont  mefme  rendu  tefmoignage  deuant  les 
premiers  MiniftresduRoy  , & Monfieur  le  Nonce. Que  filors 
qu’il  s’agit  d’vne  dodrine  nouuellc&  beaucoup  plus  d’herefie , le 
feul  fïlence  des  Euefques  paffe  pour  approbation  félon  les  Ca- 
lons & félon  tous  les  Peres , combien  leur  feroit-il  honteux dy 
auoir  encore  adioqfté  leureftmie  & leurs  eloges  ? 

XX  F 

Des  perfonnes  iudicieufes  & affedicftnéesauS.Sicge,n’onç 
pu  s’empefeher  de  trouuer  vn  peu  eftrange , qu’on  n’ait  point 
veu  les  fuittes  qui  peuuent  naiftre  de  ce  Decret  del’fnquifnion. 
Car  s’attribuant  lepouuoirdeiugerdudroitdeS.  Paul  à la  digni- 
té Pontificale, il  fèmble  qu’elle  prétend auoir  l'autorité  de  déci- 
der tous  les  différends  qui  pourront  naiftte  à.  i’aduenir  fur  vne 
femblable  matière.  Etqu’ainfi  lors  qu’il  Ce  rencontrera  quelque 
difficulté  fur  refleéüond’yn  Pape , ouflirlespretenfions  de  ceus 
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ffuï  dîfputeroîent  îa  Papauté,  comme  il  s’efl  rencontré  aiTe& 
forment  : l’Inquilîtipn  fera  leuriuge  iegitime , & toute  la  Chré- 
tienté fera  obligée  de  s’en  tenir  a Ton  iugement  : puis  qu’elle 
aura  défia  prononcé  dans  vne  occafion  toute  femblaMe,  non  fur 
Sedroitde  quelques  perfonnes  ordinaires , mais  fur  celuy  dei’vn 
des  Fondateurs  de  l’Eglife  Romaiae , que  tous  les  Papes  recon- 
noiflent  pour  leur  predccefleur  & pour  leur  Pere.  Il  eft  ailé  dq 
voit  quelles  peuuent  cidre  les  confequences  de  cette  affaire,  8s 
dans  quel  trouble  & quelle  confufion  ellepourroit  à l’auemt 
engager  le  Saint  Siège. 

XXII. 

Enfin  on  a quelque  peine  de  comprendre  comment  on  s’eft 
pu  tel  lement  tailler  aller  aux  déguifemen  s & aux  vaines  perfua^ 
fions  des  Iefuites  ,que  fur  vne  faufife  imagination  de  feruirie  Pa- 
pe on  ait  condamné  comme  contraire  à Ton  autorité  ladorftri-*- 
ne  du  monde  qui  luy  eft  la  plus  aduantageufe.  Car  on  a fait  vo  k 
fi  clairement , combien  il  eft:  important  pour  la  grandeur  de 
l’Eglife  Romaine, de  conferuer  inuiolablementce  que  toute  la 
Tradition  nous  enfeigne  de  I’vnicé  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul  dans 
vne  mefme  charge  : que  ce  principe  eftanteftably  , tous  les  ef^ 
forts  de  fes  ennemis  tombent  par  terre,  & que  les  principales 
difficultez  qu'ils  oppofent  à la  gloire  du  Saint  Siégé  le  diflipeht 
comme  des  nuages  deuant  le  Soleil:  Au  lieu  que  cetre  vérité 
eftant ruinée,  non  feulement  on  renuerfe  l'autorité  de  S.  Paul, 
niais  par  vne  fuitte  neceflaireon  elbranled’me  telle  forte  celle 
deS  Pierre,  qu’vn  habile  homme  ne  Içauroit  plus  entreprendre 
delà  fouftenir,  s’il  rencontre  vn aduerfaire qui fçache  feferuis 
des  aduamages  queîespartifans  des  Iefuites  luy  donnent,  eftant 
vifible  que  toutes  les  euafions  & les  défaites  dont  on  fe  fert  pour 
obfcurcirles paflages  claiisdcl’Antiquité,quidonnenc  à S. Paul 
tousîes  mefmcs  titres  q u’à  S.  Pierre , peuucnteftrc  employez 
pour  eluder  ceux  qui  les  donnent  à S.  Pierre,  & parconfequenc 
rendent  inutile  prefque  tout  ce  quife  trouuedansles  Iiuresdçs 
anciens,  pour  fouftenir  la  primauté  du  Saint  Siégé. 

6 XXII  L 

Ces  Remarques  eftant  défia  faites,  on  s’eft  apperceu.d’vno 
faulfetê^nfigne  , que  les  Iefuites  ontcommifeen  faifant  publier 
dans  Paris  ce  Decret  de  flnquifition  Car  ayant  bien  veu  , qu’il 
;ic  touche  point(comme  nous  auons  défia  remarqué)  lapropo- 
fitî’oq  du  Liure  de  la  Frequente  Communion  , contre  laquelleita 
ont  déclamé  d’ vne  maniéré  fi  furieufe  , & qu’ainfi  il  nelertqu’à, 
faire  voir  l’miuftice  & la  violence  de  leurprocedéjils  n’om  poinç 
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eràintde  le  falfifier , en  ÿ mettant  pour  titre  dans  îaTradudion 
«qu’ils  en  ont  faite  ^Decret  de  noflre  Tr es -Joint  Per e le  Pape  Inno- 
cent X,  far  lequel  cette  frofojition  : S.  P serre  S.  Paul  font  deun 
Chefi  de  l ' Eglife  qui  rien  font  qu'va , ejl  decUree  heretique , Çj)  tou* 
les  Liures  dans  lefquels  elle  (e  trouue , font  deffendu*.  Ce  qui  eft 
vne  impoftureprodigieufe,&  qu’on  ri’auroit  iamaiscreu  pou- 
voir tomber  dans  l’elprit  de  perfonnes  qui  autoient  encore  lé 
moindre  refte  d’honneur  ; puis  qu’il  paroift  plus  clair  que  le 
jour  par  la  feule  ledure  de  ce  Decret , que  cette  propofition, 
n’y  eft  point  condamnée  abfolument,  & prife  en  elle-mefmc, 
mais  feulement  prife  en  ce  jens , quelle  mette  -vne  far  faite  égalité 
entre  S.  Pierre  S.  Paul , fans  fubordination  nj  dépendance  de 
S.  Paul  à S.  Pierre  dans  la  fouuerame  puiffance  Çfj  le  gouuernem  : nt 
de  l’ Eglife  'oniuerfelle  : & qu’il  ne  eondamne  point  aufli  les  Liures 
dans  lefquels  cette  proportion  eft  contenue  ,commeils  ofent  di- 
re par  vnmenfongegroflier  ,pour  faire  croire  au  peuple  que  le 
Liuredela  Frequente  Communion  eft  condamné  par  ce  Decret* 
mais  feulement  ceux  dans  lefquels  cette propofition  expliquée  (jj  con- 
damnée au  fens  fufallegué,  ejl  adttancée  & fouftenuë.  On  peut  ju- 
ger parla  de  ce  que  ces  gens  peuuent  faire  contre  des  perfonnes 
abfentes  & efloignées  de  trois  cens  lieues , & dans  vn  pais  oui 
leur  caballe  & leur  fadion  eft  beaucoup  plus  puilfante  qu’en 
France , & auec  quels  artifice®  ilsimpofentàdes  luges  qui  n’en- 
rendentpoint  la  langue  dans  laquelle  les  Liures  font  eferits,  puis 
qu’ils  ne  craignent  point  dans  Paris  mefmes  defeferuirdefai- 
hfications  fi  honteufes&  fi  palpables  pour  opprimer  la  vérité* 
dont ilsnefepouuoient déclarer  plus  ouuertement  les  ennemis* 
qu*en  la  combattant  par  ces  armes  de  menfonge. 

XXIV. 

Mais  outre  cette  infignefauffeté , il  y a encore  vne  choie  bien 
nouuelle  dans  cette  publication,  qui  eft  qu’elle  fe  fait  par  l’auto- 
rité de  Momfieurie  Nonce  ,eftant  tout  à fait  inoüy , que  les  Non- 
ces ayent  aucune  Iurifdidiôn  en  France,  ny  droit  d’y  faire  publier  ' 
en  leur  nom  aucuns  Decrets  ; ce  qui  eft  vn  a<fte  de  lurifihdion  * 
3c  vneentreprifè  fur  lcdroitdes  Ordjgaires.  C’eft  poürquoy  on 
a de  la  peine  à croire  * que  cette  noiiueauté-akeffé  autoriféc  par 
vn  Priuilege  du  Roy,  celuy  qui  eft  à la  tefte  de  cet  Imprimé 
eftant  informe , «5c  ne  Ce  trouuant  point  figné  d’aucu#Secretairc 
du  Roy,  comme  ils  le  doiuent  eftre  tous,  ce  qui  îuyofte  toute 
#reance. 
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